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La Tribune – 26 mars 2025 

Attentat de la rue Victor-Hugo. Un attentat oublié mais des cicatrices visibles 

David Gossart - 26 mars 2025 

   

Six ans après l'attentat de la rue Victor-Hugo à Lyon, peu de commerçants étaient déjà installés au moment de l'acte. Chez ceux qui 
l'étaient, il a laissé un souvenir indélébile. 

 

Rue Victor-Hugo, Lyon © Thomas Girona 
La rue Victor-Hugo, un attentat oublié, un trauma enfoui ? Six ans après, l’explosion n’a laissé 
derrière elle que peu de mémoires dans la ville. La bombe n’a, certes, tué personne. Dès lors, cet 
attentat aurait-il moins marqué la mémoire collective que d’autres gestes terroristes. Sans le 
procès, qui parlerait encore de ce jour-là ? « C’est vrai que ça n’a pas eu le même impact que les coups 
de couteau à Laurent-Bonnevay, où il y avait eu un mort », se remémore la présidente du Sytral 
d’alors, Fouziya Bouzerda. 

Elle fait référence au 31 août 2019. Ce jour-là en bout de ligne A, un réfugié afghan avait tué au 
couteau un étudiant et blessé huit personnes. Mais le samedi matin suivant l’explosion, l’élue 
lyonnaise était là aussi pour rendre visite aux commerçants du 2e arrondissement avec le maire 
d’alors, Gérard Collomb. « Il n’a pas été oublié par les gens du secteur, ça je peux vous l’assurer, appuie 
le maire du 2e d’alors, Denis Broliquier. Mais s’il a été oublié par certains, c’est parce qu’il est à moitié 
loupé. » 

Peu de commerçants sont encore là 
Rue Victor-Hugo, où le turnover commerçant est intense, le souvenir de l’explosion n’est pourtant 
plus guère partagé que par quelques professionnels encore présents. À La Brioche Dorée, cible 
même de l’attentat, personne n’a connu ce moment-là, pas plus qu’en face, chez Armand Thiery. 
La boutique Jacqueline Riu, où s’étaient réfugiées des victimes de l’explosion, n’est plus là pour 
perpétuer le souvenir. 

Même chez certains riverains, l’explosion n’éveille guère plus d’émotion qu’un irritant gros pétard 
de 14 juillet. Marie, riveraine directe de l’explosion, se souvient avoir entendu un 
gros « boum ! » depuis son salon et pensé que quelque chose était tombé du toit. « On sortait déjà des 



gilets jaunes. J’ai vu des blessés de loin, mais la Brioche Dorée est toujours là et moi aussi. C’était un 
événement isolé, l’auteur a été arrêté. Mais en ville il y a moins de caméras, on se sent moins “secure”, la 
mairie centrale ne fait pas grand-chose pour protéger les habitants. » 

Impacts de billes sur les vitrines 
Et pourtant, il suffit de se pencher un tout petit peu pour apercevoir les stigmates, encore intacts, 
d’il y a six ans. Les vitrines de la pharmacie, de la boutique Côte à Côte et de sa voisine Saga 
comportent toutes des impacts de billes projetées par l’explosion, à hauteur de cheville ou de tibia. 
Les vitrines n’ont pas été assez fragilisées pour que cela vaille le coup de faire appel à l’assurance 
afin de les remplacer. Alors les marques sont toujours là. 

Rita, responsable de la boutique Saga, était en caisse avec une cliente. « On n’avait pas de porte mais 
juste un rideau, donc l’explosion, je l’ai bien, bien entendue ! Ça a fait un boum très sourd. Avec la cliente, 
on s’est arrêtées de parler et on s’est regardées… Par la vitrine on voyait des gens qui couraient, je lui ai 
proposé de sortir par derrière car ça donne sur la cour, mais elle est sortie par devant. Moi j’ai appelé le 
patron, j’ai fermé la boutique et je suis partie par derrière. » 

Le lendemain, Rita n’est pas revenue travailler, « pas bien, en panique ». Elle reprendra quelques 
jours plus tard. « La semaine d’après, plein de gens sont venus nous voir, nous demander des nouvelles, 
les clientes fidèles. Et puis un mois après, c’était fini. Ça a été très rapide. »  

Nathalie a  gardé des billes de l’explosion 
Ça l’a été nettement moins pour la pharmacie située en face de la Brioche Dorée. Les billes de 
l’explosion ont même pénétré dans la boutique. Nathalie était au travail le vendredi 24 mai 2019. 
Elle conserve toujours, dans l’arrière-boutique de la pharmacie, deux petites billes de métal couleur 
argent dans un flacon de prélèvement en plastique. Elles n’ont l’air de rien, évoquent des mini-
dragées rescapées d’un mariage du dimanche précédent. 

Nathalie ne les sort qu’avec réticence pourtant, ne souhaite pas ouvrir le flacon ou même qu’elles 
soient prises en photo. Mais elle les a conservées. Ce jour-là, la pharmacie s’est occupée de certains 
premiers blessés de ce que Nathalie avait pris, d’abord, pour une explosion de canalisation de 
gaz. « On a mis une dame derrière qui était sous anticoagulants, il y avait aussi une petite fille. Les 
motards ont été les premiers à arriver, nous interroger. La “Scientifique” est venue et nous a dit qu’on 
avait eu beaucoup de chance car la poudre de la bombe était humide. » 

Sa fille fêtait ses 18 ans le lendemain mais, toute à ses premiers secours, Nathalie ne s’inquiète 
d’elle qu’une fois le rush retombé. « Ma fille venait de l’école, elle repartait. Elle avait eu le temps de 
traverser avant l’explosion. Ce n’est qu’après que j’ai réalisé que je n’avais pas pensé à ma famille tout de 
suite. C’est là que j’ai pleuré. » Depuis, elle « gère ». Sur ses gardes, toujours, d’un homme à l’air 
suspect ou d’un paquet qui traîne trop longtemps dans son champ de vision.  

«ௗNotre rapport à la sécurité, aux caméras, a aussi été profondément modifiéௗ» 
Tout n’est donc, à Lyon, plus tout à fait comme avant quand même. Fouziya Bouzerda le 
reconnaît. « Ce qu’il reste de cette période, c’est qu’il y a des plots de béton partout. Le design de l’espace 
public a changé. Notre rapport à la sécurité, aux caméras, a aussi été profondément modifié. Le Sytral 
avait commencé leur déploiement, ça avait conforté cette politique. On avait mis un renfort d’un million 
d’euros pour équiper bus, gares, de caméras ultra-performantes sur 50 ou 60 lieux. Aujourd’hui, on 
n’organise plus une braderie sans s’assurer qu’il n’y a pas un autre événement ailleurs en ville qui 
mobilise en même temps les forces de l’ordre. » Denis Broliquier rappelle que c’est plutôt le souvenir 
des attentats de Strasbourg (2018), de Nice (2016), qui sont entrés en ligne de compte au moment 
de repenser la rue Victor-Hugo. Car les plots de béton anti-intrusion aux croisements de la rue 
remontent à un aménagement pensé dès 2018. 

 

  



Le Progrès Jeudi 27 mars 2025 

 

 



La Tribune – 26 mars 2025 

Lyon 2e. La Brasserie des deux rives, ce nouveau restaurant de 200 places, rue 
Mercière  
Véronique Lopes - 26 mars 2025 

   

Après un an et demi de travaux, la Brasserie des deux rives va enfin ouvrir ses portes à Lyon, au coeur de la 
Presqu'île. 

 

Brasserie des deux rives à Lyon ©Nouvelle garde 
À la place de l’ancien Eden rock, rue Mercière, ouvrira le jeudi 3 avril la Brasserie des deux rives, un 
projet porté par la Nouvelle garde, groupe de restauration parisien, cofondé par Victor Dubillot, 
entrepreneur et Charles Perez, ingénieur qui s’est orienté vers un CAP cuisine et pâtisserie à l’école 
Ferrandi. Amoureux du terroir français et de l’art de vivre à la française, ils fondent leur groupe 
Nouvelle garde et ouvrent leur premier restaurant, la Brasserie Bellanger, en avril 2019, dans le 
10e arrondissement de Paris. 

Depuis, en un peu plus de cinq ans, le duo détient quatre brasseries à Paris : la brasserie Bellanger, 
la brasserie Dubillot, la brasserie Martin et la brasserie des prés et Grouvie, son bar à cocktails, une 
à Neuilly-sur-Seine : la brasserie Charlie, une à Lille : la brasserie Campion, une à Marseille : la 
brasserie Barbotin, et maintenant une à Lyon, la brasserie des Deux rives. 

Vous êtes sur le point d’ouvrir votre 8e brasserie ; pourquoi avoir choisi Lyon ? 
Charles Perez : Cela fait plus de trois ans que nous cherchions un local à Lyon. Pour tout vous dire, 
j’ai fait le début de mes études à Lyon, et je suis amoureux de cette ville. Je trouve que l’on en parle 
moins que Paris ou Marseille, mais il y a quelque chose qui se passe ici qui est incroyable, donc on 
est très heureux d’être là. 

N’avez-vous pas peur d’arriver dans une ville comme Lyon, capitale de la gastronomie, et aux palais aiguisés ? 
Ce qui nous anime, c’est le terroir français, patrimoine culinaire français, donc être à Lyon avait un 
sens pour nous. Ça fait longtemps que l’on voulait ouvrir un restaurant ici, mais il fallait trouver le 
bon endroit. On vient avec beaucoup d’humilité. On sait que l’on a beaucoup à apprendre, donc on 



va faire les choses du mieux possible. Il y a beaucoup de gens qui font des choses très bien à Lyon. Ça 
nous challenge d’être à Lyon, ça nous tire vers le haut. 

Charles Perez – Nouvelle garde ©DR 

En plus des plats traditionnels de brasserie (saucisse purée, tartare de bœuf, bavette…), allez-vous proposer des plats 
lyonnais ? 
En effet, on essaye d’avoir une structure commune entre nos brasseries, mais aussi des plats de 
saison qui puisent dans le terroir local. En ce moment, on peut trouver à Lyon un gâteau de foie, des 
fingers de boudin noir, une salade de pissenlit… mais aussi du saucisson brioché ou une volaille aux 
écrevisses. 

Il faut savoir que dans notre groupe, les restaurants sont très indépendants. Ils sont gérés à 100 % 
par le chef, en l’occurrence ici la cheffe Céleste Martin, et la directrice du restaurant, Eva Aboubakar. 
Ce sont elles qui font la carte comme elles le souhaitent. Et sur le menu, il y a des nouveautés toutes 
les semaines. 

Votre cheƷe Céleste Martin était anciennement cheƷe de votre brasserie Dubillot à Paris… 
Cela fait plus de 3-4 ans qu’elle travaille avec nous, et je n’aurais jamais assez de mots élogieux 
pour parler d’elle. Elle est arrivée à 25 ans et aujourd’hui elle gère une brigade de 35 personnes avec 
gentillesse et bienveillance. C’est elle qui était à l’initiative du projet lyonnais. 

Le bar de la Brasserie des deux rives, Lyon ©Nouvelle garde 

Pour vos spécialités “régionales”, avez-vous prévu de travailler avec des producteurs en local ? 
Oui, c’est ce que nous faisons pour chaque nouveau restaurant ; on s’adapte au terroir local. En 
interne, nous avons des personnes qui s’occupent exclusivement du sourcing. Pour Lyon, une 
personne a fait le tour de la région pendant un an pour trouver nos fournisseurs pour les légumes, 
la viande, le pain que nous prenons chez Ulysse Pralus par exemple. 

Est-ce que l’on peut venir manger à toute heure à la brasserie des Deux rives ? 
La carte n’est pas disponible dans son intégralité en continu, mais on peut venir grignoter et 
prendre un verre à toute heure de la journée, et même dès le matin. On peut venir aussi juste venir 
pour boire un verre. 



Bien manger rime aussi avec bien boire ; qu’allez-vous proposer ? 
Pour les vins, on a un panel de vins conventionnels, auxquels s’ajoutent des vins nature ou bio. On 
a voulu couvrir toutes les régions viticoles françaises. On travaille avec une bière artisanale locale, 
différente dans chaque restaurant : Upster. Et nous avons aussi une carte de cocktails, chose que 
l’on attend moins à trouver dans une brasserie. 

La salle de la Brasserie des deux rives, Lyon ©Nouvelle garde 

Quel est votre positionnement tarifaire ? 
On essaie d’avoir les prix les plus justes possibles. Pour les entrées, on commence à 3 € et va jusqu’à 
12 € pour le pâté croûte fait tous les matins par la cheffe pâtissière et le chef charcutier. C’est une 
belle tranche, que l’on peut partager à deux. On en a pour son argent ! Les plats sont entre 14 € et 
19 € pour les classiques, et on monte à 24 € / 26 € pour les pièces à partager. Et environ 7 € à 8 € 
pour les desserts. 

On a l’impression que les travaux ont duré une éternité ; quelles sont les diƸcultés auxquelles vous avez dû faire face ? 
On a rencontré beaucoup de difficultés. On a sûrement été mal organisé dès le départ, mais ce n’était 
pas un projet classique. On investit un bâtiment classé, ce qui a rallongé certains délais de travaux. 
Mais le travail d’équipe avec les bâtiments de France s’est très bien passé. Ils ont été très réactifs, 
géniaux, mais ça a pris du temps. Donc en tout, ça a duré un an et demi. 

Quels sont les investissements pour un établissement comme celui de Lyon ? 
On est en plusieurs millions d’euros. Cette brasserie est presque la plus chère que l’on ait ouverte 
depuis la création de Nouvelle garde. Et en plus, il nous reste encore quelques travaux à terminer. 
Alors, soyez indulgents avec nous sur les finitions dans le restaurant ! 

Quelles sont vos ambitions pour la brasserie des Deux rives ? 
Même si nous avons une capacité de 200 couverts, on a envie que l’ouverture se passe bien. C’est 
pourquoi on va commencer à 50 couverts, puis 60… nous augmenterons progressivement notre 
capacité. Dans 6 à 8 mois, on aimerait bien servir jusqu’à 500 couverts par jour, mais on n’en est 
pas là. 

 



Le Figaro Lyon 

À Lyon, un bouchon à volonté façon «Grands Buffets» va 
s’installer au cœur du Vieux-Lyon 

Par Justin Boche, Le Figaro Lyon 

Publié le 27 mars 2025 à 11h15, mis à jour le 27 mars 2025 à 12h00 

 

Les Grands Buffets à Narbonne proposent un buffet gastronomique à volonté à 62,90 euros par 
personne. VALENTINE CHAPUIS / AFP 
Un nouveau restaurant va s’installer mi-avril dans l’emblématique Tour rose à la 
place de Food Traboule, liquidé en fin d’année. 
Liquidé fin 2024, le food court Food Traboule, situé dans l’emblématique Tour rose à Lyon, va 
laisser place à un nouvel hôte dès le printemps prochain. Le lieu de près de 700 m2, situé au cœur du 
Vieux-Lyon, va accueillir un buffet à volonté de spécialités lyonnaises et une rôtisserie, indique 
au Figaro Farid Mezaber, patron du projet, confirmant une information de Lyon People. 

Des menus à 29 et 39 euros 
Ce bouchon à volonté proposera des «menus à 29 euros le midi et 39 euros le soir», indique Farid 
Mezaber, déjà à la tête du Palais Saint-Jean dans le Vieux-Lyon. Un concept de buffet à volonté dédié à 
la gastronomie française qui rapprochera ce lieu des célèbres «Grands Buffets» de Narbonne. La 
comparaison s’arrêtera ici explique Farid Mezaber : «Ce sera la version lyonnaise. Peut-être moins 
gastronomique (Le menu à volonté coûte 62,90 € à Narbonne, NDLR) mais plus populaire, comme 
le sont les bouchons». 

Ouverture prévue le 15 avril 
Le restaurateur croit en la réussite d’un tel concept à Lyon dans le quartier le plus touristique de la 
ville : «On a regardé le marché de la restauration et je crois qu’il y a de la place pour un 
établissement comme celui-là». Ce nouveau lieu, dont le nom n’a pas encore filtré, devrait ouvrir «si 
tout va bien» le 15 avril. 
 



Le Progrès 29 mars 2025 
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Lyon Capitales 30 mars 2025 

 
Rue de la République © Romane Thevenot 

"La Presqu'île n'est pas en train de mourir" : 
l'adjointe au commerce de Doucet le défend 
  30 mars 2025 À 13:23  
  par Louise Ginies 

L'adjointe au commerce de la mairie de Lyon, Camille Augey, a 
notamment défendu les nombreux travaux réalisés en Presqu'île, qui 
ont "pour vocation d’améliorer le dynamisme commercial" du secteur. 

La colère gronde chez les commerçants lyonnais de la Presqu'île. Augmentation du prix 
du stationnement, mise en place de la ZFE, suppression de places e parkings... La 
politique des écologistes, au pouvoir depuis maintenant cinq ans est jugée "désastreuse" 
par les collectifs. 

De nombreuses plaintes auxquelles s'ajoutent également les nombreux travaux réalisés 
en centre-ville. "On ne renie pas le fait que les travaux sont des moments compliqués 
pour les commerçants, a reconnu l'adjointe au commerce de la Ville, Camille Augey, 



au Progrès. Mais ces travaux ont pour vocation d’améliorer le dynamisme commercial de 
ces rues-là, parce qu’elles proposeront une déambulation client plus agréable." 

Lire aussi : À Lyon, Perrin-Gilbert veut un soutien aux commerçants financé par les verbalisations 

L'élue écologiste demande encore un peu de patience aux commerçant du secteur. 
"Nous sommes pleinement engagés en faveur du commerce à Lyon", a-t-elle tenu à 
rappeler. Tout en essayant de dédramatiser la situation. "Non, la Presqu’île n’est pas en 
train de mourir. La vacance augmente très peu et les commerciaux n’ont aucun mal à 
trouver des personnes qui souhaitent s’installer." 

"Les trésoreries ne vont pas instantanément remonter" 

Des affirmations qui laissent toutefois les principaux concernés dubitatifs. Dans un 
entretien accordé au Progrès, la présidente de l'association de commerçants My 
Presqu'île Johanna Benedetti, indiquait que de nombreux commerçants traversaient 
une période financière compliquée. "Leur trésoreries ne vont pas instantanément 
remonter avec la fin des travaux", a-t-elle déclaré. 

Solution proposée par l'opposition ? Un fonds d'indemnisation d'urgence, proposé par 
Béatrice de Montille (droite, centre et indépendants). "C’est totalement illégal pour la 
Ville de subventionner des entreprises, la Ville de Lyon ne peut pas mettre en place cette 
proposition", lui répond Camille Augey. 
  



Rue89 Lyon 27 mars 2025 

AƱ  lire sur Rue89Lyon 
Qui sommes-nous ? 

AƱ  Lyon, la piétonnisation va-t-elle sauver les commerces ?  
À Lyon, les débats autour de la Zone à trafic limité (ZTL) pointent la piétonnisation comme responsable du 
dépérissement des commerces. Mais, derrière les polémiques, une crise multifactorielle touche les boutiques 
du centre-ville. Pourtant, ceux-ci pourraient tirer bénéfice d’une nouvelle clientèle plus jeune et piétonne.  
Pierre Lemerle 

Publié le 27 mars 2025   

 

Plusieurs restaurants de la Presqu’Île de Lyon ont subi une fermeture administraƟve pour raison d’hygiène, mais la rue 
Mercière a été épargnée. Photo : Jean Rémond/Rue89Lyon 

Impossible de l’avoir raté. Il y a eu les actions « coup de poing » du collectif des « Défenseurs de Lyon », le 
« coup de gueule » de Cécile Siméone, commerçante dans le centre-ville obligée de fermer boutique ou 
encore le cri des commerçants indépendants… Depuis un an, les témoignages s’enchainent pour mettre en 
avant leurs craintes – attention euphémisme – et peurs autour de la mise en place de la Zone à trafic limité 
(ZTL) à Lyon.  

La plupart du temps, ces derniers mettent en cause un ennemi : la « piétonnisation ». Dans un contexte 
économique délétère, les projets de la majorité écologiste sont accusés de tuer définitivement les étals de la 
Presqu’île.  



Mais cela est-il aussi simple que ça ? Les travaux actuels et la piétonnisation sont-ils responsables de tous les 
maux des commerçants ? Selon les études consultées, l’équation est clairement plus complexe. Loin d’être un 
ennemi, la piétonnisation pourrait même être un allié pour les entrepreneurs. 

Piétonnisation à Lyon : un faux-problème pour les commerces ? 

C’est du moins ce que défend Mathieu Chassignet. Sur les réseaux sociaux, cet ingénieur en mobilités tente de 
déconstruire le fameux slogan « No parking, no business ». En gros : le recul de la voiture n’arrêterait pas le 
commerce, bien au contraire. Il lui serait bénéfique. « Dans les faits, les clients demandent très peu de 
meilleures conditions de stationnement », souligne-t-il.  

Pour appuyer son propos, il cite plusieurs études européennes et internationales. En Espagne, sur 14 villes de 
tailles moyennes, ces projets se sont accompagnés d’une augmentation significative du chiffre d’affaires des 
commerces. Idem aux États-Unis et au Canada où ils ont « profité aux commerces dans 90 % des 
cas » indique-t-il. À Rouen, Lille ou encore Nancy, des études vont dans le même sens.   

Sur Lyon, différentes études ont établi la faible part des déplacements en voiture chez les clients des 
commerçants lyonnais. En septembre 2023, une étude menée à Vaise (Lyon 9e) montrait que seulement 16 % 
des clients se déplaçaient en voiture – dans un quartier renommé pour la place accordée à la bagnole. 

Ces derniers sont d’ailleurs les moins « fidèles », si l’on en croit l’étude. Dans le même sens, une étude avait 
été menée par la Métropole de Lyon en 2022 auprès des habitants de l’avenue des Frères-Lumière (Lyon 8e), 
en pleine période de réaménagement. Elle montre que le stationnement automobile n’est pas la plus grosse 
cause de préoccupation (17 %) des résidents. 

 



Chiffres issus de l’étude inƟtulée « DiagnosƟc du foncƟonnement et des usages du quarƟer de Vaise », réalisé de l’été à 
décembre 2023. Photo : Métropole de Lyon. 

Certes, ce chiffre est non négligeable. Mais ce manque serait contrebalancé par la potentielle arrivée de 
nouveaux clients, appréciant le calme des lieux, selon l’ingénieur. Il met aussi en garde contre une cette vieille 
rengaine de « la mort du centre-ville » que l’on entend à intervalle régulier, chaque décennie. « Qui voudrait 
encore que la place Bellecour soit un parking ? », lance-t-il. De même, la suppression de 1600 places de 
stationnement lors du réaménagement des berges du Rhône par Gérard Collomb au tournant du siècle ne 
semble plus faire débat aujourd’hui. 

Pour lui : les commerçants sur-estimeraient la présence d’automobilistes parmi leurs clients. Ainsi, dans un 
travail mené à Nancy, les commerçants interrogés pensaient que 77 % de leurs clients venaient en voiture. En 
réalité, ce n’était le cas que pour… 35 % d’entre eux. 

Ils imaginaient également que les piétons ne représentaient que 11 % de leur clientèle, contre 39 % dans les 
faits. Il met en avant le fait que les commerçants entendent plus « les clients qui râlent » que ceux, satisfaits, 
qui ne vont pas exprimer leur bonne humeur. En clair, ils font plus attention aux automobililstes qui galèrent à 
trouver une place, que les piétons venant à pied. Une réalité que l’on retrouve dans la presse.  

 

Retour sur une étude menée à Nancy sur l’évaluaƟon par les commerçants d’où proviennent leurs clients. Photo : 
Agence Scalen 

AƱ  Lyon, une évolution du type de commerces 

« Le commerçant qui a l’impression qu’il va être perdant va être très remonté, et la majorité silencieuse ne va 
pas s’opposer à lui, commente Mathieu Chassignet. Quoi qu’il arrive, cette partie des commerçant est, de 
toute façon, moins sûre de son avenir. » 



La position de Clément Chevalier, directeur de My Presqu’île, pourrait aller dans son sens. Celui qui 
représente 600 adhérents – sur les quelques 1650 commerces du secteur – se montre nuancé et essaye de 
« dédramatiser » la situation autour de la ZTL. « Mais le contexte est quand même compliqué », constate-t-il. 
La présidente de son asso, Johanna Benedetti, évoque ainsi une perte de 30 % des chiffres d’affaires en 
2023. Le risque de faillites est là.  

Clément Chevalier invite à s’interroger sur le type des commerces concernés. Les commerces de « bouches » 
et alimentaires se portent plutôt bien en Presqu’île. Mais, des magasins spécialisés dans l’ameublement, par 
exemple, risquent d’être pénalisés par le recul de la voiture. « Il y a aussi une décroissance dans l’activité des 
vêtements et chaussures, mais c’est quelque chose que l’on observe à l’échelle nationale », constate de son 
côté David Sarrazin, directeur associé de l’observatoire AID.  

Avec son cabinet de conseil, il suit l’activité des commerces de Lyon et d’autres villes française pour les 
collectivités. L’analyste a notamment travaillé sur « l’enquête consommateurs » publiée en 2023 par la CCI. Il 
n’est pas inquiet du taux de vacances connu en Presqu’île, autour de 6%. Pour lui : le tissu économique est 
« réactif » et évolue. De nouveaux commerces arrivent et de nouveaux clients. « Mais il est sûr que l’on est 
dans un moment singulier », commente-t-il. 

Baux commerciaux, e-commerce… Une crise multifactorielle 

Car plusieurs phénomènes s’entrechoquent pour les commerçants. Après la crise sanitaire, ces derniers ont 
grandement pâti du développement de l’e-commerce et du télétravail. De plus, nombreux sont ceux à subir 
une augmentation déraisonnable du loyer de leurs baux commerciaux. Pour beaucoup, les raisons de la 
fermeture du magasin Benoît Guyot en centre-ville, après 125 années d’existence, sont à chercher de côté-là. 

Vous rajoutez l’inflation, une baisse de la consommation… On obtient une crise « multifactorielle » sur 
laquelle s’ajoute la question des travaux.  

Sur ce point, la Métropole de Lyon semble faire amende honorable. Et travaille à une fin rapide des chantiers. 
« Les commerçants nous demandent de finir dans les temps », commente Émeline Baume (Les Écologistes), 
vice-présidente de la Métropole de Lyon en charge de l’Économie. 

« La logique a été de dire : tant qu’à transformer la Presqu’île, autant faire tous les travaux qui n’ont pas été 
fait depuis 50 ans », poursuit-elle. Elle assure au passage que « Gérard Collomb ne voulait pas faire les 
travaux d’assainissement », pour éviter les ennuis. Réseaux électrique, eau… Il est ainsi vrai que tout est 
tombé en même temps. « Il y a peut-être eu un manque de communication sur ce sujet », commente David 
Sarrazin.  

Émeline Baume le sait : le moment n’est pas facile à passer pour les commerces avec un « trou de trésorerie ». 
Mais après, elle assure des moments meilleurs. Comme chez les commerçants de la rue Émile-Zola, où les 
travaux sont terminés.  

Vers un encadrement des loyers des baux commerciaux ? 

La préservation des commerces indépendants passera-t-elle par une régulation des baux 
commerciaux ? Comme Rue89Lyon l’avait illustré, la Presqu’île voit l’arrivée de fonds d’investissements 
qui peut entrainer une hausse du prix des loyers et fragiliser considérablement l’écosystème local. Or, 
les indépendants – qui représentent de 50 à 65 % des commerces de la presqu’île – n’ont pas les reins 
assez solides pour survivre à ces augmentations. 

Certains aimeraient pouvoir mettre en place un « encadrement des loyers » pour les baux commerciaux, 
à l’image de ce qui se fait avec l’encadrement des loyers pour les locataires. Le maire de Lyon, Grégory 
Doucet (Les Écologistes), comme la Métropole, se sont positionnés pour la mise en place d’un dispositif 



de ce type. De quoi intéresser certains. D’autant plus que, si le centre-ville devient (encore) plus 
attractif, il pourrait attirer de nouveaux fonds… 

Vers une évolution de la clientèle en presqu’ı̂le 

Sur le long terme, l’enjeu est de s’interroger sur l’évolution de la clientèle. En toile de fond, beaucoup 
d’indépendants craignent la perte d’un client apprécié – car plutôt argenté – dans le centre-ville : celui de 
l’Ouest lyonnais ou des Monts d’Or qui a ses habitudes en Presqu’île. Pour Clément Chevalier, de My 
Presqu’île, il est indispensable de prôner un discours « positif » pour le garder. 

Des communications vont être mises en place sur la disponibilité de parkings du côté de la Cité internationale, 
notamment. Tout en montrant que « d’autres parcours de consommation » – manière de venir faire son 
shopping – sont possibles pour eux. Côté Métropole de Lyon, on assure qu’il n’y a pas de diminution du 
nombre de places en parkings souterrain côté centre-ville.  

Pour David Sarrazin, il faut aussi penser l’arrivée d’une nouvelle clientèle de moins de 30 ans, la 
fameuse « Génération Z » (voire alpha). Il note le développement de commerces nouveaux en centre-ville 
(escape Game, bar à jeux…) pour répondre aux envies d’une génération qui se tourne plus vers le loisir que 
vers l’achat. Or, à ce jeu-là, ces derniers ont aussi tendance à être « moins voiture », et « plus piéton ». Autant 
d’éléments qui poussent David Sarrazin à être « positif » pour le devenir du centre-ville.  

Les plus de la piétonnisation ? Des résultats (très) attendus 

Reste le timing. Quand est-ce que l’effet positif espéré se fera sentir pour les commerces ? « Le plus 
compliqué à gérer est le saut dans le vide, commente l’ingénieur Mathieu Chassignet, qui voit l’inquiétude des 
commerçants. Il est important que la concertation faite par les pouvoirs publics se fasse avec les principaux 
intéressés pour que ceux-ci aient confiance. » Dans ce contexte, tous s’accordent à penser qu’une Presqu’île 
jolie, mettant en avant le patrimoine lyonnais, pourrait être un argument pour attirer une nouvelle clientèle.  

La communication semble se faire entre collectivités et commerçants… malgré quelques tensions. Mi-mars, 
les élus étaient présents à l’assemblée générale de My presqu’île. « On a demandé la mise en place d’outils 
pour mesurer rapidement les impacts de la ZTL », commente Clément Chevalier. 

Objectif : être réactif pour que ceux-ci profitent d’un nouvel élan espéré. Pour David Sarrazin, il faudra « trois 
à cinq ans » pour voir l’impact de la ZTL et de la piétonnisation sur la Presqu’île. Avec quelques bons chiffres 
d’affaires avant cela ? À un an des municipales, les écologistes l’espèrent certainement.  

  



Le Progrès – 25 mars 2025 

 

 

  



La Tribune lundi 24 mars 2025 

Festival AiRT DE FAMILLE à Perrache, ou l’art de réenchanter le chantier  
La rédaction - 18 mars 2025mis à jour le 19 mars 2025 

  

FESTIVAL AIRT DE FAMILLE © Nina Lacour 

Le Festival AiRT de Famille revient pour une nouvelle édition qui aura lieu à la gare de 
Perrache, avec toujours le même objectif : transformer des objets du quotidien tout en 
égayant des espaces urbains.  

Un festival qui réechante Perrache 
Perrache va faire peau neuve, nos objets du quotidien aussi ! La quatrième édition du 
Festival Airt de Famille investit la gare pour y exposer les six-cents bibelots que les 
Lyonnais auront confiés aux bons soins des talentueux artistes du collectif Omart. Munis 
de leur créativité et de leur feutre, ils réinventeront ces objets. 
La grande collecte a lieu dès demain, mercredi 19 mars, dans l’ancienne agence TCL. Il 
faudra patienter jusqu’au 20 septembre pour les redécouvrir dans l’exposition 
« Métamorphose des mondes », qui prendra place dans le Centre d’Échanges, en chantier 
depuis février. Deuxième volet du projet « Ouvrons Perrache », le lieu sera transformé en 
esplanade piétonne d’ici 2029. En attendant, place à l’art.  

Nina Lacour 
Collecte d’objets : du 19 mars au 12 avril. Tarif unique pour le dépôt : 35€. L’exposition 
« Métamorphose des mondes » est à retrouver du 20 septembre au 30 novembre 2025, au 
Centres d’Échanges de Lyon Perrache, niveau 4.  

FESTIVAL AIRT DE FAMILLE © Nina Lacour 



Le Progrès – 25 mars 2025 

 

Nous publions ici plusieurs articles de la revue 
municipale « Au Fil de Lyon » que vous recevez en 
principe dans votre boîte aux lettres. 

Les articles qui concernent la Presqu’île seront 
ainsi regroupés tous les deux mois (rythme de 
parution) afin de ne pas les mélanger avec ceux 
de la Presse papier ou en ligne qui reste 
indépendante. 

 

 

 

 

 

 

 



Au Fil de Lyon (Journal municipal) mars-avril 2025 

 

 

 





 

 



 

 



 



 

 

Vous retrouverez les archives de la revue « Centre Presqu’île » en fin de revue de 
presse à partir de la semaine prochaine 


